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LE BUDGET AO SÉNAT.

Les sénateurs ont reçu communication du
rapport fait au nom de la commission séna-toriale

des financés par M. Varroy. -
Ce document est, ainsi qu'on pouvait s'y

attendre, un long panégyrique de la Répu-blique
et de la situation financière qu'elle

nous crée. 4u point de Tue financier, s'é-crie
M. Varroy, « le passé est réparé, le pré-sent
est rassurant. » Quant à l'avenir,'il hé-site
encore moins à le déclarer excellent. Or,

on se rappelle les grares discussions qui ont
eu lieu dans l'enceinte de la Chambre des dé-putés

à propos des immenses projets de tra-vaux
proposés par M. de Freycinet etde

quel poids, ainsi que l'ont démontré les f i -nanciers
les plus autorisés du Parlement,

ces travaux doîTent peser sur l'aTenir.
En ce qui touche le présent, i l n'en est pas

moins acquis, raêrne après les dégrèvements
récemment opérés par la Chaoibre des dé-putés,

que le budget de la République est le
plus lourd qu'ait eu à supporter la France.
Le citoyen français paye en ce moment la
quote part contributive la plus considérable
de l'Europe, soit plus de 4 00 fr. par an.

La dépense volée par la Chambre, et dont
l'adoption est proposée au Sénat, est de
2,979,124,851 fr.

Le budget des recettes est évalué à
2,701,080,014 fr. L'excédant des receltes se
chiffre donc seulement par 992,222 fr., pas
même un million. C'est le plus faible excé-dent

qui se soit encore vu dans l'histoire bud-gétaire.

Le lyrisme financier de M. Varroy est donc
au moins inopportun.

* * - .

Un grave revirement politique ne serait j
pas impossible, dit-on, de la part t u minis-tère

du 14 décembre: quelques-un» de ses
membres auraient songé à tirer parti des
événements qui se précipitent au dehors
pour se maintenir au pouvoir, contre l'espé-rance

et les calculs de l'extrême gauche.
Les conversations des diplomates étran-gers

avec M. Waddington et le Maréchal
sont de nature i servir puissamment ces
projets, car toutes roulent sur le même
thème: nécessité pour la République de ne
pas incliner plus à gauche, si elle ne veut
ameuter loule l'Europe contre elle. De là à se
présenter comme le csbinet nécessaire, i l n'y
a qu'un pas pour nos gouvernants.

Une seule difficulté: i l s'agit da faire re-connaître
celle nécessité par M. Gambetta

et par ses amis, qu'elle éloigne, encore une
fois, du pouvoir. On y t r a v a i l l e en ee moment
même.

Nous trouvons dans le J o u r n a l d u L o i r e t
les importantes informations suivantes :

« Nous croyons savoir que, dans un des
derniers conseils des minisires, M. Dufaure
a pris la parole au sujet de l'article du Na-t
i o n a l intitulé : « P r o g r a m m e ou démission. »
» M. Dufaure a nettement déclaré qu'il

n'acceptait pas, pour sa part, l'alternative
indiquée par ce prétendu dilemme du Na-i
i o n a l .
» Puis, sans se tourner vers aucun de ses

collègues, mais regardant le Maréchal, l i .
Dufaure a dit, du ton le plus ferme, que s'il
y avait dans le cabinet un ministre qui trou-vât

insuffisant îe programme actuel du gou-vernement,
il était libre de se retirer. Quant

à lui. M . Dufaure, i l proposerait imoeédia-
tewient au Président de la République le
remplacement du ministre démissionnaire.

» M. de Marcère a'a pas répondu. »

« M . Gambetta a décidé que le gouverne-ment
de l'Algérie serait donné au général de

Galiffet, son ami et protégél
» Le général Chanzy serait nommé am-bassadeur

à Saint-Pétersbourg, en rempla-cement

du général Leflô, que M. Gambetta
ferait rentrer dans la vie privée.

» On assure que, dans le futur cabinet,
le portefeuille des affaires étrangères sera
tenu par 11. Fournier, actuellement ambas-sadeur

à Saint-Pétersbourg, p

La démission du général Borel serait fort
prochaine. On prétend que le général Farre,
ami très-intime de M. Gambetta, gouver-neur

de l'Ecole polytechnique, serait pré-senté
comme successeur du ministre de la

guerre.
* »

Dans nos régions officielles, on se dispute
déjà la succession de M. Rouland. Trois
candidats sont en présence : MM. Calmon,
Christophle et Léon Say.

* *
On lit dans l'Estafette :
M . Sellenick, le sympathique chef de

musique àe la garde républicaine, a es ;ce
moment sur les bras une fort désagréable
affaire, et l'on nous donne sa retraite
comme certaine. Voici, au surplus, les
faits tels qu'il nous sont racontés par une
personne en situation d'être bien rensei-gnée.

On n'a point oublié le concours empressé
que la musique de la garde a apporté à
l'ExposiUon universelle, on n'a pas donné
pendant les six derniers mois la moindre
fête sans qu'el!" ne s'y fît entendre.

En récompense sans doute des services
rendus, M. le général Borel a fait, i l y a
quelque temps, remettre à M. Sellenick une
gratification à répartir entre tous ses musi-ciens.

La somme était, paraît-il, si ridiculement
dérisoire que le chef de musique crut devoir
la refuser.

De là vif mécontentement du ministrequi
vit dans ce refus un manquement grave à
ladiscipUne, et résolut d'en punir M..Selle-nick

en lui enlevant ses fonctions.

Ceci est le motif qui serait donné à la
révocation.

La raison véritable, il faudrait la cher-cher
ailleurs.

Lors de la féle nationale du 30 juin. la
musique de la garde républicaine avait été
conviée à la cérémonie et devait exécuter
un certain nombre de morceaui dont le
programme avait été arrêté à l'avance.

M. de Marcère eut, paraît-il, l'idée d'ap-porter
une légère modification à ce pro-gramme.
U voulut introduire dans la série

des morceaux l'air de la Ma r s e i l l a i s e qui n'y
figurait pas. U invita donc personnellement
M. Sellenick à faire exécuter cet air par la
musique de ia garde républicaine.
Il en est qui aiment la Ma r s e i l l a i s e . M. le

général Borel ne peut pas la sentir. C'est à
dater de ce moment, nous affirme-t-on, qu'il
résolut de se débarrasser de M. Sellenick.

Mais M. de Marcère entend revendiquer
entièrement la responsabifité qu'il a prise
en donnant à M. Sellenick l'ordre de faire
jouer la M a r s e i l l a i s e.

11 est, nous affirme-t-on, décidé à s'op-poser
à la mesure que se propose de pren-dre

le ministre de la guerre.
C'est un conflit probable qui va surgir

en conseil des ministres.
Tout cela joint à d'autres ennuis pourrait ^

bien hâter la retraite du minislre. Le géné-ral
Borel sait ce qui lui est réservé après les

élections du 6 janvier, et son intention est,
paraît-il, de quitter le cabinet aussitôt quo
le résultat des élections sera connu.

Nous Usons dans une correspondance pa-risienne,
datée du 11 décembre, à l'occasion

de l'invaUdation du baron Reille:

« La majorité de la Chambre a invalidé
M. le baron Reille.

» Voulez-vous me permettre de vous dire
mon senUmenl tout entier?

» Elle a bien fait.
1^ Il n'y avait rien à reprendre dans les

opérations préliminaires et définitives de
cette élection. M. le baron Reille avait obtenus

12
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(Suite.)

XLV.

Le point d'honneur était 1res-développé parmi
les écoliers de Darlenbeim, et il arrivait encore as-sez

souvent que deus chatnpions vinssent s'aligner
derrière la tannerie.

En général, presque toute l'école assistait à ces
luttes, car c'élait une grande distraction.
Or, comme les distractions étaient rares à Dar-lenheim,

la galerie', loin de chercher à apaiser les
querelles, ne manquait pas de les envenimer
pour jouir de son spectacle favori.
Quand un écolier refusait de se battre, les autres

l'appelaient» Allemand » et le mettaient en qua-rantaine:
aussi le cas était rare, et bien des garçons

paisibles ou peureux venaient se faire pocher un
oeil, ou fracasser la iuâctio»e, ou aplatir le nez,
uniquement pour n'avoir pas à dos l'opinion pu-blique,

qui était féroce.

A Darlenheim , on n'était pas • un homme »
quand on n'était pas « allé faire un tour derrière la
tannerie. •
Pour moi, je n'avais pas eu encore l'occasion d'y

venir comme acteur, et si j'y venais quelquefois '
comme spectateur, c'était par pur respect humain, ^
car le spectacle me semblait répugnant.
Strecker y était venu cinq fois pour son propre ,

compte. Dans les querelles où il n'était pas engagé
personnellement, il était presque toujours choisi
comme arbitre et comme témoin.

— Le voilà, le voilà ! crièrent plusieurs vois en
nous voyant accourir.
Seckatz e^aça ses épaules et courba sa taille

élevée.
Faber, qui était bien plus faible que lui, osait à

peine tourner les yeux de son côlé.
Il acheva d'ôter sa veste avec une répugnance

visible, et il devint tout pâle.
Strecker alla prendre Seckatz par la main, et il

l'amena tout près de Faber, à qui il prit également
la main.
Alors il dit, aumilieu du plus profond silence :
— Votre querelle n'avait pas le sens commun,

c'est moi qui vous le dis, et qui le soutiendrai conlre
n'importe qui. Toi, Seckatz, tu viens te battre uni-quement

pour amuser une vingtaine de badauds ;
et toi, Faber, tu n'es venu ici que par amour-pro-pre,

pour qu'»n dise : « Faber a fait ua tour der-rière

la tannerie. » Vous êtes deux bons garçons,
n'est-ee pas 7 eh bien, vous allez vous donner la
main toul de suite : c'esl moi qui vous le demande.
Seckatz regarda Faber, et Faber regarda Sec-katz
; mais ils ne savaient que faire, parce que les

badauds murmuraient en voyant qu'on voulait les
priver d'un spectacle sur lequel ils avaient compté.
Sans lâcher les deux mains qu'il tenait dans les

siennes, Strecker tourna la lête du côté des ba-dauds,
et les toisa dédaigneusement par-dessus

son épaule.
— C'est moi qui le demande, reprit-il avec un

calme méprisant ; et si je le demande, c'est que j'aU
de bonnes raisons pour cela. S'il y en a parmi vous ^
qui aient déjà oublié les paroles du père Waechter,;
tant pis pour eux ; mais moi je ne les ai pas ou-1
bliées, et bien d'autres ici, j'en sais sûr, s'en sou-viennent

comme moi. Voulez-vous qu'on dise au-jourd'hui
dans le village : « Les garçons de l'école

choisissent bien leur moment pour faire du tapage
et du scandale. On a bien affaire de leurs batteries
et de leurs histoires, quand tout le .monde a le
coeur gros 1 Ce sera une belle consolation pour les
parents de Krausa, de savoir que ses camarades ne
pensent pas plus k lui, le pauvre garçon, que s'ils
n'avaient pas été assis pendant des années sur lesf
mêmes bancs que lui. » Je ne puis pas me vanter^'
pas plus que beaucoup d'entre vous, d'avoir donné
grande satisfaclion au père Waechter, depuis que

je vais à l'école ; raison de plus pour lui prouver,
dans une occasion comme celle-ci, que si nous
avonsmauvaise tête, nous avons bon coeur, et que
nous sommes dignes d'entendre quelquefois, des pa-roles

comme celles qu'il nous a dites ce maUn.

XLIV.

Il lâcha alors les deux mains qu'il tenait dans les
siennes et dit :

— Seckatz, c'est loi qui es le plus grand et le
plus fort; de plus, ta réputation est bien établie,
puisque tu as fait plus d'un tour derrière la tanne-rie
: c'est toi qui vas teadre la main à Faber.
Seckatz, sans la moindre hésitaUon, fit deux pas

en avant el tendit à Faber sa main toute grande
ouverte.
Faber y plaça la sienne, et les deux adversaires

se mirent h rire en se regardant.
Au fond, ils étaient contents-tous les deux de

n'avoir point à se donner en spectacle précisément
ce jour-ia.
Strecker alors se tourna vers les badauds, et leur

dit:
— Si quelqu'un de vous n'est pas content de ca

qui vient de Se passer, il sait qu'il peut s'en pren-dre
à moî^

Non-sëulemènt personne nè s'eii prit à lui, mais^
on entendait les badauds se dire entre eux que
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une mnjorité énorme ; ln» Ueux tiers des T O -
toul» lui avii(înt donné leurs voix ; i l n'avait
él6 exercé aucune pression cMeclôrnlo. An-cien

commandnnt des mobiles du Tarn, M
ln baron Iloille nvnil bion mené ses jeûnes
soldats pondant la dornièro guerro, avail eu
soin d'eux, avait veillé avec la sollicitude
d'un chef el d'un tuteur sur ses jeunes corn-
pnlrioles; i l obtint mémo du général Trochu
— el non do Cambettn commo l'a dil à lorl
un journal — lu croix de commandeur do la
l.égion-d'Iionneur ; son influcnco person-
nello dnns son déparlemenl osl énorme.
Bref, comme jo lo disais loul è l'heure, il n'y
avait rien à reprendre sur son élcclioïi,

» Klle n'en n pas moins été cogsée parco
quo M. 1(1 baron lleille n été sous-secré-taire

d'Elaldu 10 mai, sous SI. do Four-tou.

» J^pprouve donc ln majorité, car ceUe
Ibis MM. les républicains no pourront plus ,
dire qu'ils respectent le sulTrago universel,.;
qu'ils ne le tiennent pas en tutelle. „,'^

» Coinmenl, voici un élu que, s'il n'avait [
pas élé sous-secrétaire (l'iîtat de M. de Four- ^
lou, vous accepteriez des deux mains, et I

. vous le repoussez pour celle cnuso?
\ » Oui vous (lit que co n'est pas juslemenf
; parce qu'il était tlévoué à la cause do l'ordre

qu'il a élé nommé? el s'il a été nommé pour
cela el quo vous le cassiez pour cela, M. Le-

• père ne peul plus s'écrier emphaliquemenl-:
« Toutes les opinions sonl libres 1 » Il esl
Trai que M. Lepère ajouloil: « toutes les
opinions, môme les factieuses I » E l en effet,
il n'y n que les républicains de libres, et de
tout temps, même hier, les républicains ont
élé des factieux.

» Hier, ils onl élé des factieux conlre le
suffrage universel.

» Désormais, avant do se présenler aux
électeurs, les candidnls i\ ladéputalion de-
Tront se munir de l'assenlimenl de la majo't'
rite de la Chambre.

» Désormais, on ne pourra se considérer
commo élu que si l'on esl sur de sa valida-tion!

» A la candidature officielle succède la
candidature de Monsieur sûr à l'avance des*
v a l i d a t i o n . El si nous retournons ce procédé
des républicflius pour ne plus avoir que de»
républicains h la Chambre, nous sommes
forcés de constater que l'élection est désor-mais

à deux degrés !
» El TOUS nierez après cela que les répu-blicains

soient restés des factieux 1
» Allons donc 1
» Qu'on nous ramène à la candidaluro

officielle pratiquée publiquement. — Certes
nous ne l'aimions pas beaucoup, nous lui
préférions el nous lui avons préféré sous
l'Empire la liberté électorale, — mais elle
vaut mieux que le système de l'invalidation
officielle, elle esl plus franche et elle laisse
aux électeurs le droit de choisir leur élu en
dernier ressort.

» Quoiqu'il en soit, MM. les républicains
ont cru pouvoir casser environ quatre-vingts
Terdicls du suffrage universel et renvoyer à
peu près le septième des élus devant leurs
électeurs. Cela leur a réussi le plus souvent
— et ils onl obtenu de celte façon des élec-tions

conformés k leurs désirs. Si la morale

n'est pai pour eux, le succès no leur fait
point défaut, — mais i l convient en poUti-que

do foire passer les faits dans les institu-tion
» ot dans les moeurs, et nous supplions

MM. Floquet, Périn, Laisant, etc., e l c , et
tous les membres de la commission d'en-
quôle de vouloir bien le plus prochainement
possible présenter un projet lîe loi électoral,
raccordant conslilulionnellemenl uu système
républicain leurs théories en malière do suf-frage

universel.
» Et je las mets au défi d'élucider une loi

conlre leurs adversaires d'aujourd'hui qu'ils
consentiraient ô laisser pratiquer ronlre eux
par un autn^ gouvernement.

» C'e-;t que, lorsqu'une faction, comme
la fuclion républicaine, arrive au pouvoir
sans transition que rénieulo où l'on combat,
du bureau de journal et de l'ohlarninel où
l'on conspire, elle arrive au gouvernement
saus apprentissage, ello a encore le coeur
chaud des haines do la veille; elle confond
le droit avec ses intérêts, la juslice et hUoi
avec ses passions, et elle aboutit ù la ty-rannie.

:|
» Car les républicains d'aujourd'hui sont

des tyrans, rien que des tyrans. Et j ' a i bien
peur qu'ils soient toujours des tyrans. »

Pendant que de graves événements politi-ques
se préparent, nos sénateurs cramoisis

s'occupent de colifichets. Ils vont ss donner
de superbes étrennes.
.VfJaloux de l'écharpe tricolore que leurs

coreligionnaires de la Chambre se sont oc-troyée
pour parader dans les cérémonies ré-publicaines,

ils ne veulent plus se contenter
de la modeste plaque qui leur sert de signe
distinclif et ils sont mordus par l'envie do
s'entourer les reins d'un orn(;ment éclatant.
11 s'agirait d'un grand cordon chamarré
rouge et or. Lo bureau, où le«i républicains
dominent, étudie cette importante question
do toilette pour l'année prochaine ; car, ac-
luellement, les sénateurs de la droite repous-sent

co projet ridicule.

• •
* «

r D'après la P a t r i e , la majorilé a voulu écar-ter
tout nuage, loul prétexte de conflit enlre

la Chaoisbre et le gouvernement. C'est par ce
motif qu'il a élé entendu que l'on renverrait
à la prochaine session l'examen de la con-vention

passée entre l'Etat el laCompagnie
du chemin de fer du Nord.

Qui disait donc que la candidature offi-cielle
élait morte?

On nous apprend quo le préfet de la Ven-dée
a commencé une tournée dans son dé-parlement,

pour présenter lui-même i\l. Pé-rier
aux électeurs sénatoriaux. ;

Soins superflus, hélas I
Il est de plus en plus certain, en effet, :

^pe l'honorable M. Stéphane Halgan sçjgj
i élu avec une belle majorité

[ U n i o n bretonne.)

On écrit do Rouen:
« Un fléau qui va tous les jours en aug-mentant

s'osl abattu subitement sur la Nor-
Boandie et particulièrement sur Rouen. De-puis

huit jours, la fièvre typhoïde a déjà fait
d'assez Hombreuses victimes, surtoul dans
la garnison, où dos décès ont lieu chaque
jour. Une partie du 74" do ligne a été éva-cuée

sur Elboeuf. Des mesures sont prise»
pour faire filer les autres corps de troupes
sur les villes de garnison voisine.

»Dans la casernod'Amiens, à Rouen, l'épi-
à^mie paraît sévir avec rigueur, malgré les
mesures prises par l'autorité militaire, qui fait
laver les chambrées deux foi» par jour, à
grande eau, et fail répandre partout à pro-fusion

l'acide phénique. »

L'économe du lycée Charlemagne. âgé
de quarante-cinq ans, a disparu de cet éta-blissement

depuis deux jours en emportant_
25,000 fr, contenus dan» la caisse.
11 est parti eu compagnie d'une jeune j

femme ,%u'\[ a connue au bal BuUier. j
.yM.Guillot,juge d'instruction, elClément,!

commissaire aux délégations, se sonl trans-portés
au lycée, afin decommencer l'ins-

truction et l'enquête. Le signalesjent de
l'employé infidèle a été envoyé dans toutes
les directions. , _ . .

ITALIE. — Rome, t3 décembre. — Le
présideht du Sénat, mandé auprès du roi,-
lui conseille de dissoudre laChambre. Le;
président de laChambre a exprimé une'
opinion contraire.

Le conseil des ministres se serait pro-noncé
pour la dissolution. Rien n'est encore

décidé.

NODVÈL ATTENTAT A PESTri.

La P a t r i e publie la dépêche suivante de
Peslh, to décembre :
„. «On a trouvé un pétard chargé de poudre
1 canon,, tout près du Théâtre-National, le
soir où le cooele Andrassy assistait à une re-présentation.

» • • - -

I INDES. Les nouvelles qui arrivent de
Lahore démontrent avec quelle réserve i l
faut accueillir les dépêches opUmistes que le
vice-roi des Indes laisse exclusivement par-

\ tir pour l'Europe.
' Ln nouvelle de la fuite de l'émir est dé-clarée

inexacte par les journaux anglais eux-
mêmes.

L'armée anglaise n'est pas, d'ailleurs, asr
sez près de Caboul pour motiver ainsi h dé^
couragement de l'émir qui aimerait mieux
sans doute traiter de la paix dans la capitale
do l'Afghanistan que s'enfuir dans le Turkes-
tan. ^' • ' • . -

TROUBLES AU TONKIN.
Une attaque sur le fleuve de Saigon.

Les pirates chinois recommencent à se
montrer. Voici le récit d'une attaque, que
nous trouvons dans le F i g a r o , qui rappelle
les premiers jours do notre prise de posses-
sion:

« Saigon, 4 novembre.
» Dans la nuit du 3 au 4novembre, iroig

Européens, MMl Bosse, juge de pais à
Saigon ; Luzio, commissaire de la marine •
Calamo, employé dans une administration
coloniale, accompagnés de deux domesti-ques

indigènes, retournaient à Saigon après
avoir passé la journée du ^ à la chasse.
Uno heure el demie de marche les séparait
encore de la ville, lorsque le sampan (barque
annamite) qu'ils montaient fut abordé, mal-
gré un clair de lano suffisant, par une autre
barque. Au même instant, un Chinois sauta
à leur bord. Le domestique de M. Calame
80 précipita sur lui el le jeta à l'eau avec
l'aide de son maître. Alors une lutte s'enga-gea.

Les Chinois tirèrent à balles et à che-
vroUnes sur les chasseurs qui, malheureuse-ment,

avaient déchargé leurs armes et serré
leurs cartouches dans un caisson fermé. M,
Bosse lut blessé au bras. M, Calame à U
têto, tous deux par des chevrotines ; le do-mestique

de M, Bosse fut atteint d'une balle
au cou et expira peu après. M. Luzio seul
ne fut pas atteint,

» Les détails nous manquent sur le com- i

Des événements no mr.nquant pas de gra-vité
sembleraient se préparer eu Tonkin,

que nous occupons depuis 1873, Un corps
de 10,000 Chinois avec 300 cavaliers vient
d'envahir subitement le territoire. Voici,
d'après la F i g a r o , les versions qui courent
à ce sujet :

% « Les uns prétendent que les mandarins
tonkinois se sont concertés avec les Chinois
pour nous rejeter dans la basseCochinchine.
Les autres croient que cette affaire est con-.
duite par deux généraux chinois dont un
descend d'une des nombreuses dynasties de
Chine déchues, lesquels ont été insultés, i l
y a deux ans, à la cour de Hué, el qui veu-lent

venger cette injure. Dans le» deux cas,
la chose serait grave, car si l'empire chinois
en vient aux prises avec l'empire d'Annam,
que deviendra notre domination dans le
Tonkin, encore très-pea consofidée?

» On a signalé cette situation au gouver- '
neur de la Cochinchine, qui n'a pas encore
jépondu.»

fiiie.Locale et deJ'Oiiesîi

rOurs-Noir avait raison, après tout, el qu'il ne fal-lait
pas que l'école se fit une mauvaise réputation,

— Ne parlons pas tous ensemble, dit Slrecker,'
afin qu'on ne puisse pas même supposer qu'il y ail
eu une bataille. '
Les écoliers s'en allèrent par petits groupes ^

nous restâmes les derniers avec Faber et Seckatz,'
qui s'étaient empressés de remettre leurs vestes.
Tout le lemps qu'avait duré celle scène, jo m'en-tais
tenu à deux pas de Slrecker, tout prêt à lui

prêler main-forte, si les badauds avaient voulu se
rauliner.Mais il y a des gens contre lesquels oune
se mutine pas, et il était de ceux-là.
Quant hmoi, j'élais [encore tout étourdi de rac-

cès de courage qui m'était venu si subitement; et,
pour dire la vérité, j'élais quelque peu effrayé (le
ma témérité. Mais j'ai songé à cela depuis, et j'ai^
compris que s'il y a des gens qui sonl b'ardis par
tempérament et pour qui la lutle et le danger ont
une sorte d'attrait naturel, il y en a d'autres qui
soHt nés timides, et à qui la bravoure vient dans
les grandes circonstances et sous l'empire d'un sen-timent

généreux.
J'avais projeté, enquittant le champ de bataille,

de reconduire Slrecker jusque chez lui, à l'autre
bout du village, afin d'être avec lui le plus long-temps

possible. Mais, en passant devant l'égUse, je
regardai leeadran de l'horloge, elje vis que j'élais
eu retard sur l'heure au dîa.^r; jppU^^ regret

S a i x i t i x i r * . •

Changement à vue, La température d'Hu-
jourd'hui n'esl plus la même que celle d'hier.
Ce matin, vers 3 heures 1/2, la pluie a
comtaencé à (omber-i Le thermomètre a

le bras de Slrecker, et j'enfilai au pas de coursai
une pelite ruelle qui raccourcissait mon chemin".

Tout en courant de toutes mes forces , j'essayais
d'espérer que mon pèr,e, occupé à battre les champs?
pour retrouver le grand Krause, ne serait peut-être
pas encore arrivé. Mais, en passant devant la fenê-tre

ouverte, je vis qu'il était à table avec ma mère.
Je ressentis un grand trouble, car mon père n'ai-
mail pas que l'on fût cn retard, et que l'on arrivât
pour les repas après qu'il avait dit le B e n e d i c i t e .
'. Mes joues étaient brûlantes quand j'entrai dans,
la'cuisine.

La soupière était à ma place, recouverte d'une
assiette pour que la soupe no se refroidît pas.
Je m'assis sans rien dire, et je plongeai précipi-tamment

ma cuillei; dans ma, soupe, lorsquema
mère me dit:

—, Tu oublies ton B e n e d i c i t e /
Je réparai mon oubli. Quand j'eus fini ma soupe,

je regardai furtivement du côlé de mon père; je
vis à safigureque les nouvelles n'étaient pas bon-nes,

el que l'on n'avait pas encore retrouvé Krause.
D'où viens-tu ? me demanda-t-il en me re-gardant

en face ; et comment se fait-il que tu sois
en retard 7 .

rière la tannerie, il fronça les sourcils ét dit qu'il
n'aimait pas cela, et qu'en tout cas ce n'était pas
le moment...
Je m'enhardis un peu, elje lui dis que Seckatz eti

Faber devaient se battre, mais que Slrecker les;
avait amenés à se donner lamain, en leur disant
justement que ce u'élait pas le moment.

— Ah ! il a dil cela ! murmura mon père. 9
Et il lomba dans une espèce de rêverie que J8;

n'o,sai pas troubler, quoique j'eusse bonne envie dev
raconter tous les exploits de mon héros. |
Il reprit, au bout de deux ou trois minutes : i
—- J'espère qu'on n'a pas fait trop de soltises &'

l'école!
Alors, du commencement à lafin,je lui ra-contai

tout co qui s'était passé. De temps en temps
il faisait de petits signes de tête.

Ma mère m'écoutail avec une profonde attention,^,
sans Dje quitter du regard; je voyais qu'elle était.
contente de m'enlendre dire du bien do Slrecker,/
et j'en ressentais un grand plaisir et aussi une grande
reconnaissance.

{ 4 suivre.)
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Hiontf^ de 6 degrés depuis hier soir el' se
trouve à 3 degrés au-dessus de zéro.
Est-ce un vrai dégel? on no le croit pas

généralement.
La neige, en fondant, a transformé les

rues en nappes d'eau,-et la circulation est
,rès-diffioile-

Le marché d'aujourd'hui est presque

Le baromètre est h »"», Lo vent souf-
flgdu sud-ouest.

Le bureau météorologique du New York
Herald communique la dépêche suivante
de New-York, 13 décembre, 2 h. matin :

41 Centre de tempête d'une grande éner-gie
traverse l'Atlarilique; il atteindra les

côtes delà Grande-Bretagne, affectant celles
delà Norwége et de la France, vers le 15,
accompagné de fortes bourrasques de l'est
uord-ouest, pluie et neige. »

Hier matin, vers 9 heures, un affreux
accident est arrivé, à la Croix-Verlo, à la
jeune Léonie Halbert, âgée de 3 ans 1/2.

Son père l'avait laissée .seule à son logis,
chauffé par un poêle, el l'avait même renfer-mée

dans l'appartement.
En rentrant, il trouva son enfant envelop-pée
deflammes. îl la plongea immédiatement

dans un tonneau plein d'eau qui sa trouvait
à sa portée. Le médecin, appelé aussilôl, fit
conduire ia pauvre petite victime à l'hôpital,
où elle n'a pas tardé à expirer.

Deux sommes d'argeni ont été trouvées à
Saumur, depuis le 7 décembre courant, par
MM. Sabalier, négociant, et Pichat. proprié-taire

à Saumur. Elles sont déposées au com-missariat
de police, oh. on peut les retirer.

Comme à Saumur, la neige a fait son
apparition, l'avant-dernière nuit, dans toute
la région.

A Angers, depuis minuit jusqu'à huit heuS
res du matin, la neige est tombée en flocon'^
menus et épais. I l -y. en avait dans les r u ^
un tapis d'environ vingt centimètres.
A tours, avant-hier, une couche de glace

résistante s'étendait: sur les étangs et sur
l'eau qui immëfgetès prairies. Patineurs et
)atineuses èn ont profité pour se livrer à
eurs brillants exercices. La colonie anglaise
se fait remarquer au premier rang dansée
genre de sport.
Hier matin, le sol était recouvert d'une

couche de neige de dix centimètres d'épais-seur.

A Nantes, la neige est tombée dans la nuit
en si grande abondance, que hier matin les^
rues de la ville étaient recouvertes d'une
couche épaisse de trente et quelques centi-mètres:

pareil fait ne s'était pas produit de-puis
l'hiver 1855-1856.

La distribution des courriers a subi un
retard considérable.

A Poitiers, hier malin, la ville avait égale-ment
revêtu son blanc manteau. La couche

déneige tombée pendant la nuit était asse^
épaisse. Il neigeait encore dans la matinée??
Tous les trains continuent à avoir des re-tards

considérables. La circulation est même
interrompue sur la ligne de Bressuire, entre
Courlay «t Moncoutant.
ASaint-Maixént, on a été obligé de dou-bler
le service de la toie, en raisoii de la

grande quantité de neige.
On nous écrit de Limoges :
€ Depuis trois jours uous sommes sous

la neige; elle n'était pa» tombée en telle
abondance depuis la désastreux hiver de
1870-71.»

Le J o u r n a l de B o r d e a u x nous apporte les
détails suivants :

« Les trains qui circulent sur la ligne de
Farisont éprouvé, dans la Journée d'hier,
des retards très-considérables, occasionnés
par l'amoacellement des neiges sur la voie
dans une tranchée, entre Ruffec et- Moussât.

» Le premier, le train express n» 15, qui
arrive à Bordeaux à 7 h. 10 du matin, s'est,
trouvé arrêté, san» pouvoir avancer ni re-/
culer, devant une masse de neige de quatre^
pieds de hauteur qui encombrait la voie. '

» Les trains 23 et 311 étaient arrêtésii,
comme le train 15, entre Hjiffec et Mou»-..
sac. ' ' • --^

» Trois machines oni'ét(^'employées tàî-^
nement pour passer au travers des neiges,'
et l'on s'est vu obligé de déblayer la voie à.
U main.
* Enfin, dans la soirée, tous le» Iraiiw at-tendus

étaient rentré». * {.^^^mVl «A^^»^

Il en est de même dans le Midi.
Les communications télégraphiques sont

interrompues entre Marseille et Gap; les
*^ils sont coupés sur plusieurs points par la
gelée.

La voie est, de plus, encombrée par les'
neiges du côté de Pertijis.

Les trains, venant du haut de la ligne,
arrivent en gare chargés de neige.

Les gares viennent de recevoir l'ordre de*
refuser les expéditions de grandes el de
petites vitesses pour un certain nombre de
stations encombrées par les neiges.

La température est rigoureuse dans toute
la région de Montpellier.

LES SUSPECTS,

La Marseillaise publiait hier malin une
liste de suspects : c'est le relevé des noms des
députés de gauche qui ont voté pour valider
M. le baron Reille;— « document histori-que,

» dit le journal de M. Rochefort, « et
instructif à conserver. »

Les noms des républicains ordinaires,
comme MM, Allain-Targé, Horace de Choi-seul,

Floquet, etc., sont écrits en italiques;
mais celui de M, Gambelta est imprimé en
capitales et ressort ainsi au milieu de tous
les autres.
Tous ces députés, coupables de s'être un

jour laissés aller ii un mouvement d'équité,
sont voués, en conséquence, aux vengean-ces

radicales : leurs noms seront « conser-vés,
p

Les deux députés radicaux de Maine-et-
Loire, MM, Benoist et Maillé, ne foBt point
partie de ia liste des suspects, car ils ont bel
et bien voté pour l'invalidation de M, le ba-ron

Reille. ^

La chainbre criminelle de la cour de cas-sation
a rejeté le pourvoi des condamnés à

mort dont les noms suivent :
Pilloy, condamné à mort par la cour d'as-sises

de l'Aisne, pour assassinat de l'abbé
Leredde, curé d'Ardon. L'exécution aura
lieu à Laon.
Dubray (Henri-Pierre), condamné à mort

par la cour d'assises de Maine-et-Loire, pour
assassinat du jeune enfant de la femme Poi-rier.

L'exécution aura lieu à Angers.
Guillot (Modeste-Louis-Victor), condamné

à mort par la cour d'assises de la Seine,
pour assassinai de sa petite fille.

Dimanche dernier, un chien lévrier, ap-partenant
à M. Fournier, boulanger .à

Vihiers, est rentré chez son maître ayeot
une large morsure à l'épaule. M. Meunier,
vétérinaire, consulté, déclara que ce n'était
rien et conseilla cependant de tenir l'animal
à rattache.

M. Bugaud, ouvrier boulanger, et M. Fo-rêt
voulurent le prendre pour l'attacher.

Teus deux furent mordus à la main.
M. Fournier se détermina à abattre l'ani-mal

et fit appeler M. Jouin, vétérinaire à
Brissac, qui fit l'autopsie avec M. Meunier.
Les deux vétérinaires constatèrent que le
chien était atteint de la rage ; l'estomac était
rempli de matières étrangères, laine, crin, etc.

Les personnes mordues sont traitées éner-giquement
pour conjurer tout danger.

ANGERS.

Le directear de la succursale du Crédit
général français, dont nous avons annoncé
l'arrestation, a été mi» en liberté sous cau-tion.

— M. Robba, directeur du cirque établi
sur le Champ-de-Mars, est mort hier soir,
à dix heures, après trois jours de maladie. ;

RENNES.

Jeudi soir, à 5 heures 55, dit le Journal
de Rennes, un terrible accident est venu jeter
la consternation dans les dépendances de la
gare

Une machine et son tender rentraient au
dépôt. Ils étaient arrivés près des aiguilles
qui séparent la voie principale de celle du
dépôt, A ce moment, un sieur Edouard Mo-rin,

mécanicien à la Compagnie, sortait des
ateliers et se dirigeait vers la gare aux mar-chandises,

siliPour une cause quelconque, qu'il est dif-ficile
de comprendre, Morin ne vit pas la

machine qui arrivait sur lui à reculons. Une
des roues gauches du tender le renversa à

I terre et lui broya la tête, qui fut séparée du
i tronc.

Morin était âgé de 36 ans. II laisse une
veuve sans enfants.

Avis aux ménagères et à certains mar-chands
de beurre :

Le tribunal correcfionnel d'Avranches
vient de condamner à trois jours de prison
une femme de la campagne qui avait intro-duit

une portion de beurre déjà ancien dans
une mette de beurre frais exposée et vendue
au marché de Brécey.

V a r i é t é S i J

LB PATINAGE.

L'exercice du patin quj, dans le» pays
Scandinaves et dans le nord de la Russie est
uno nécessité, doit avoir une origine fort an-cienne.

En France et dans les contrées tempérées
de l'Europe, où i l constitue un simple amu-sement,

i l ne remonte guère au delà du XV I '
siècle.

M. de Laborde, cependant, dans son his-toire
des émaux, cite une note du XV° sièr

ele ainsi conçue :
« Six sous à Pierre Boyvin pour ferrer

trois paires de paUns pour aller sur la
glace, »

Mais le mot p a t i n , qui vient du verbe grec
p a t e i n , marcher, s'appliquait plus souvent, à
cette époque, à une sorte de soulier à se-melle

très-épaisse que les femmes portaient
en hiver, pour se garantir les pieds de la
boue elde l'humidité.
Ces souliers devaient même faire partie des

toilettes de gala, car le Père Ducerceau fait
précéder un de ses poèmes de cette invoca-tion

:

Muse, prenez vos pljs brillants «(fours,
Vos patins neufs, vos habits des bons jours.

Ces paUns sont encore en usage dans cer-taines
de nos provinces du Midi:

Tout le monde connaît le patin à lame
d'acier, dont on se sert en Hollande, en An-gleterre,

en Allemagne et en France. En La-
ponie, en Norwége et dans quelques parties
de l'Amérique du Nord, où le sol reste cou-vert

d'une couche de neige durcie de piu-.
sieurs pieds d'épaisseur, i l existe une autre
espèce de patins nommée s k i e , ou patin de
neige. C'est une longue planche très-étroite,
relevée en pointe à ses extrémités, au milieu
de laquelle, sur une sorte de petit exhausse-ment,

s'emboîte IÎ pied, qui y demeure
maintenu par una forte bride de cuir. Rien
n'arrête le Lapon qui a chaussé le skie, i l
glisse avec autant de facilité sur la terre
couverte de neige que sur les nappes solides
des lacs et des rivières. C'est surtout dans
la chasse du renne et des autres animaux
sauvages que le patin de neige est employé.
Des voyageurs prétendent qu'un Lapon peut
parcourir avec le skie jusqu'à 39 myriaaaè-
tres ou 100 lieues en un jour.
Il existe en Norvyége un régiment de chas-seurs

(les skieloebera) qui, pourvus de ces
patins, gravissent les montagnes, les des-cendent,

traversent les rivières, font l'exer-cice
à feu et à l'arme blanche, s'arrêtent

tout à coup au moyen d'un bâton ferré
qu'ils enfoncent dans la neige et font mille
évolutions avec une agiUté qui étonne l'oeil
du spectateur.

« Quand ils ont à franchir une plaine cou-verte
déneige glacée, dit le voyageur Capell

Brooke, à peine les voit-on effleurer la sur-face;
semblables aux éclairs, ils paraissent

et disparaissent en un instant; mais c'est
surtout lorsqu'ils ont à descendre une mon-tagne

que leur vélocité dépasse toute imagi-nation.
»

Cette troupe singulière rendit de grands
services dans les guerres que la Norwége eut
h soutenir contre la Suède.

Lo patinage, eo Hollande, est à la fois
une nécessité et un plaisir. Les Hollandais,
si calmes et si peu remuants d'ordinaire, de-viennent

agiles et dispos dès quo leurs ca-nots
sont pris. Gens de tout âge et de toute

condition se précipitent alors sur la glace,
les uns pour se livrer simplement au plaisir,
.les autres pour vaquer à leurs occupations
habituelles.

C'est chaussées de leurs patins que les
'paysannes viennent porter leurs denrées à
la ville, parcourant ainsi plusieurs lieues à
l'heure. "

De la Hollande, l'exercice du patin pa s sa

d'abord en Angleterre, oi!i il devint bienlôt
un genre de sport très-goùlé, principalement
des Ecossais, puis en Allemagne et en Fran-ce.

C'est à Edimbourg, vers le milieu du
siècle dernier, que fut fondé le premier
s k a t i n g - c M , dont le cercle actuel des Pati-neurs

peut donner une idée.
Avant la transformation du bois de Bou-logne,

la création de ce nouveau centre de
réunion, c'est dans les prairies de la Gla-cière,

près du Pelil-Gentilly, que se don-naient
rendez-vous les patineurs parisiens.

Ces prairies, arrosées par la Bièvre, et ap-partenant
alors à l'administration des Gla-cières,

étaient inondées pendant l'hiver aa
moyen d'une vanne qui se trouvait dans la
rue du Pot-au-Lait, et, l'eau étant peu pro-fonde,

se couvrait facilement de glace dès
que le thermomètre descendait au-dessous
de zéro. LaGlacière, autrefois si célèbre, est
à peu près abandonnée aujourd'hui.

Un orage accompagné d'éclairs et de vio-lents
coups de tonnerre a éclaté mardi soir

à Marseille et a duré pendant une grande
partie de la nuit.

La foudre est tombée à plusieurs endroits.
Aux Martigues elle a tué deux hommes et
blessé cinq autres. Oo esl sans nouvelles
dans cette ville de dix bateaux de pêche.

L'Echo du T a r n publie l'histoire suivante
qui se serait passée à Lavaur, la semaine
dernière, et dont son correspondant affirme
l'authenticité ;

« Après une maladie plus ou moins lon-gue,
la demoiselle B . . . se laisse mourir.

Quelques heures après, les veilleuses re-plient
sur le corps de la défonte les draps

de lit sur lesquels son cadavre reposait, psis
le tout est rois dans la bière.

» L'heure des funérailles approchant, le
cercueil dut êlre déplacé. 0 surprise! les
porteurs faiblissent à l'audition de quel-ques

soupirs gutturaux s'échappant de la
bière. Déposer- leur fardeau et courir pré-venir

veilleuses et voisins de ce qu'ils avaient
entendu fut pour eux l'affaire d'un ins-tant.

» Terrifiée, une amie de la défunte, sui-vie
de quelques autres fem.mes, s'approche

en tremblant du cercueil et s'écrie: « Made-moiselle,
mademoiselle? » Rien. Mais au se-cond

appel, un gémissement sourd et pro-longé
se fait entendre.

» Ahl pour le coup, c'est trop fort: les
unes se trouvent mal et tombent à la ren-verse;

les autres, prises de peur, se pren-nent
à pleurer et s'enfuient à toutes jambes.

» En un cUn d'oeil, tout le quartier est
mis en émoi. M"* B . . . , disait-on, n'est pas
morte, et on l'enterrait! Il faiit aller préve-nir

la police, i l faut prévenir M. le curé, etc.
» Du milieu de cet affolement, trois hom-mes
voulurent s'enquérir du fait et pénétrè-rent
dans la maison de la défunte. A peine

étaient-ils arrivés dans l'appartement qu'un
son guttural et plaintif partit du cercueil.
« Décidément, se dirent-ils, elle n'est pas
morte. » Vite, des tenailles, des ciseaux, un
marteau.
r » On procède à l'enlèvement du couvercle
de la bière, puis à celui du linceul! et... ô
stupéfaction ! on vit alors sortir à toute v i -tesse

le superbe angora que possédait iM"°
R..., peu soucieux sans doute d'accompa-gner

le corps de sa maîtresse jusqu'à sa der-nière
demeure.

h Ce pauvre animal avait l'habitude de
coucher sur le lit de sa propriétaire. Après
la mort de celle-ci, i l se glissa sous les draps
mortuaires et fit tellement bien le mort qu'on
ne put se douter de sa présence en mettant Ip
corps dans la bière, »

Bîii^MtWïKJ m lUBJiS
rendues sans reédecioe, satis pur&es et sans frais,
par la délicieuse fariue de Sanlé dite :

R E Y i L E S G l È n E
Du BÂRRT, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit tes mauvaises diges •
tion8( dyspepsies), gastrites, gasiroenlérites, gas-tralgies,

conslipaUons, héffiorroïdes, glaires, fla-
tuositès , balionnement, palpitations, diarrlu'ie,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de lête , migraines, surdilé, Inausées ,



cl voniit^M iiuuls après repas ou en grossesse,
(\oulf:urw, nigreurs, congeslions. inflammalions
(IcH inteslinK cl de la vessie, crampes c l «pasmeR,
inHomnicH, fluxions de poilrine , cluiud el froid ,
loux , oppression. asilimc. lirouchile . phlhisie
(couHomplion), darlres, éruplion , abcès, nlcé-
raliong. méUncolie , ncrvosilè . èpnifiomcnl. d è -
pèrisBcmcnl. rhumalisme, gouMc , flèvro. grippe,
rhume , calarrhe , laryngite. échauflement, hys-térie,

névralgie, épilepsio. paralysie, les acci-
deniK du retour de Vage, Kcorbut, chlorose . vice
et pauvreté du sang , ainsi que toute irritation et
toute odeur liévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, de,
ou boissons alcooliques, môine après le taljHc;
faiblesses, sueurs diurneK et nocturnes , h y d r o -
pisic. gravelle . rétention , I. s désordres de la
gorge, de l'baleine c l de la voix , b'S maliidies des
enfants et des femmes, les MippressionN, le
manque de fmkiu'or et d't'oi'inie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el exigez la marque de fubrique « Uevales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la l)uche.sse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la

marquise de Bréhan , Lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N" 79,834 : M. II. d'Esclavelles, Dieppe,
conslale la ciire d'une jeune personne qui avait
l'eslomac presque oiilièrenient délroil cl qui sonl«
Irait depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron-chite

chronique, avec insomnies, amaigriasement
el toutes les misères d'un tnarnsme général. —-
Sommeil, santé, force el embonpoint sonl reve-nus

ù l'état normal.

Cure IN- 65.311.
•' VfrvHiit. le 28 mars 1866.

Monsieur, - Dieu .•soil béni ! votre Uevalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament , naturelle-
menl faible, élail ruiné par stiiie d'une horrible
dyspepsie de tiuil .ins , traitée s.ins résultat favo-
r.ible p.'ir les médecins, qui déclaraienl que je
n'avais que quelques mois ù vivre, quand Témi-
nente vertu do votre Uevalescière m'a rendu la
Kanlé. A. BRUNBLLIÈRB , curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande.

elle éconoiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil,. 7 fr.; Ckil.. 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boites de 4. 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —• Enboîles de 12 lasses. 2 fr.
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 570 lasses . 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 cl70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, COMMON. 25, rue Saint-Jean ; GONDRANU;
BKSSON, successeur de TEXIER; ,1. BUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve GHAN-
TKAU, épicière; LKVÊQUE. négociant, rue Plan-
tagenct ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
MANN , marchand de comeslibles. — Beaupreau ,
M~* BELLIARD , épicière — Cholet. VANDAN«EON'
BUREAU, 63, place Ronge; CORTINI. confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier,el parlout chez les bons pharma-ciens

el épicier». ~ Du BARRY et C", LIMITED, 20,
place Vendôme, el 8 , rue Casiiglione, Paris. ^

CHEMINS DE FEKDE L'ÉTif

iLigne de Poitiers-Saumur.
Départs de Saumur :
6 h. 25 m. matin.
11 - 20 -
1 — 30 — soir.

Arrivées à Pottier,.

9 - ^? Z '''''
1 1 - 4 1 ~ .

Les jours de marchés et de foires à Saumur il
part un train de Saumur pourMontreuil à 5 h
du soir.
Départs de Poitiers :
5 h. 50 m . matin.
10 - 45 - -
15J „ 45 _ soir.
6 _ 15 - ~

Tous ces tr'nins sont ornnibvs.^

Arrivées à Saumur.

7 - 5§ I '''''
11 - ao-, I

p. GODET, propriHaire-géranti

GOOmS B E LA B O O T S E BE F ^ E ï S m 15 DÉCEMBRE 1 8 7 8 .

Valears au comptant. IX'ialfr
court.

77 10 • » D
3 •/. ainorliss»l)le 79 05 t ft ù

5 V ;
Obligations du Trésor, t. vnfê.

107 to > 10 b »

t l i
50»

7.) 4 »

1
lU

Dép. de 11 Seine, emprunt 1857 «41 50 1
VilledeParis.obllg. 185S-1860 619 M D A «

— 1865. i 7 5i7 D A 1 S
— 1869, 3 %. . . 413 » » 1 B

— 1871, 3 "/„ '. 407 50 n
— 1875, 4 »/. itf, k V
— 1876, i » / , 513 60 1 ko » D

Banque de France 3130 0 B 15 t>
Comptoir (t'escompte 750 s ft s ê
Crédit «gricole, 200 f. p.. . . 482 50 50 » 6

kl comptant.
CrMll Foncier rolonial, 300 fr.
Crédit Foncier, acl. 500 f. «50 p.
Soe. gén. de Crédll induelrlsl et
coram., 1:1S (r. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'An'.riclie . . .
Chareales, 500 fr. l . p
Elt . .
Pirli-Lyon-Médlterrimée. . ,
Midi
Nord
Orléan»
Oaest
CoinpiiKnie p.irisionne du Gax.
C.gén. Transatlantique . . . .

l>!!rnler
rours. Hausse îairars an eomptant.
S60 I
7«^ 50

680 »
481 50
570 »

0 (I

673 7i
1077 50
851 50
1388 75
n67 50
75J •
l i SO •
495 »

i 50
110

50

B

2S

7 60

Canal de Suci
Crfdil Mobilier eup. . . . .
Société aulrlcliienae. . . .

OBUGATIONS.

Orléan
Parls-Lyon-MédUerranée.
Esl
Nord
Ouest
Midi
Ctiarenten
C Ciinaui agricoles. . . .
Canal de Suei

Dernier
eoare.

731 if,
773 7i
657 60

366 50
364 »
.355 .
369 50
364 .
36ii 75
38 «
476 15

Baiiso.

658

1 »5

» »
» B
S S
» »
» B
B »
B 9

CflEMliN DE FER D'ORLÉANS.
G A R E P E ?=J/il]MiJR

(®ervi« îe eî'ïilve?, 9 décembre).
BîFAEïg ia sAomca n u ASSERS.

0 — 45 ~ — (s'ars-éte à Angers),
g _ 56 — onmlbus-inixte.
4 « . 10 — — eipress.
.J «• 15 — -~ OîïinlbKs.

10 S7 — — {s'arrête à Angers).

» «MB lu! H K

3 heures U « . a u t e a d« « , a t l a , direct
9 - 40 -. ««""ibas.
19 - in T 6iPre«a.
4 _ i? omnibus-misle
10 - 28 _ Z """"'w-miïte.

s i l ' r ' i v r s : - ' ' '•• '"5'. * r i „ ^

COFFRE-FORT INGOMBDSTÏBLE ET INCROCHETABLE
m

DE

E . H A F F I ^ Ë R A l lé
D E P A R IS

L'usage du coffre-fort est très-répandu , el, ù notre époque où chacun , industriel, fonctionnaire ,
officier ministériel, petit rentier ou commerçant, a sa fortune en valeurs mobilières et valeurs au
porteur, il est devenu indispensable contre le feu et les voleurs.

Le plus grand nombre de ces coffres-forts pèchent par la construction qui est en bois revêtu de tôles;
les autres par le mécanisme, et tous en général par les portes, qui ne sont jamais incombustiblos et
voici pourquoi : les fabricants sonl obligés de perforer leurs portes d'outre en outre par des trous plus
ou moins grands pour y loger leurs serrures et combinaisons. Chacun comprendra que si une porte
est percée à jour, en cas d'incendie . la chaleur et laflammepassent à travers toutes ces ouvertures
et brûlent ce que lo coffre renferme. Il est facile de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre
la combinaison.
Quant aux voleurs , trouvant des trous loul fails, ils ne s'amusent pas à en percer d'autres pour

forcer la caisse.
M. HAFFNKR aîné, do Paris, l'uu dos constructeurs de coffres-forts 1RS mieux posés de la capitale,

s'est livré à une étude sérieuse de tous les systèmes, ^ , après do nombreux essais, est arrivé à en
construire un nouveau qui défie toute concurrenceet a été atirais à l'Espositionpour sa serrure perfec-tionnée.

Voici en quoi consistent les amé l i o v a t l O I l S apportées par laMaison HAFFNER aîné :
V Suppression complète du bois, coffres tout fer et à doubles parois, chacune d'une seule pièce î-v

l'intervalle des deux caisses est rempli de matières ininflammables el complètement réfractaires
2° Suppression des goujons qui servent à faire pivoter les portes ; ils sont remplacés par des cols dè *

cygne qui ont l'avantage de no pas s'user comme les goujons et permettent aux portes de se dévelopf»;
per entièrement, de façon à laisser libre toute l'entrée ds la caisse ;
3" Remplacement des serrures k gorges el à pompes, ainsi que les combinaisons de lettres visibles

par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté el d'une précision telles,
qu'elles défient les plus habiles crocheteurs. La combinaison est facile à comprendre et à s'en servie'
même la nuit sans lumière ; V
4° La serrure et la combinaison invisibles, réunies ensemble, ne forment qu'une seule pièce placée»

dans l'épaisseur de la porte, entre la matière réfractaire; de celte façon, aucun trou ne traversant
ladite porte, cette dernière reste pleine et se trouve par ce fail aussi incombustible que le coffre
lui-même. ^
Ainsi compris, le coffre-fort est véritablement incrochetable et incombustible. Les expérienCwt'i

publiques, ainsi que les incendies de la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l'incombuslibilité.'
des coffres-forts Haffner aîné, tandis que des milliers d'autres ont péri corps et biens. |

Se méfier des systèmes àbon marché. On est parvenu à fabriquer des coffres-forts qui n'en portent,,
que le nom , mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs, bien qu'on ies vende pour rempm
ces conditions. • -PÎU?-srt .^;?f6aï'sev ,r,w-;^

Seul dépôt, pour tout le département de Maine-et-Loire, à la librairie et imprimerie GODET, place du Sfarehé-Noir, à Saumur.

Elude de M» CHEVEREAU, notaire •
h Tours,

A L'AMIABLE,

DIVERS IMIËIJBLES
Situés sur les communes de Villan-

dry, Berlhenay, Vallères, Lignières,
près Tours , comprenant :
Terres labourables, d'une conte-nance

de 10 hect.
Prés, d'une contenance de 2 —
Bois, id. 6 —
Vignes, id. 5 —
Le lout d'une contenance

d'environ 25 hect.

Et des bâtiments, à Vallères, au
lieu dit le Hay.

Ges immeubles sont de nature à
êlre facilement vendus en détail.

S'adresser, pour obtenir tous ren-seignements
et traiter, audit M" CHK-

TKRKAn, nolaire, (626)

Etude de M- MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

UNE MAISON
Avec coar» écarles et remise .

Située à Saumur, rue du P o r t a i l -
L o u i s , n' 29.

S'adresser àM" MÉHOUAS , notaire.

Elude de JULES CHIGOTEAU, notaire
à Gizeux.

PRÉSENTEMENT,

GRANOE MAISON
Rue d'Alsace.

S'adresser à ^. VIUSONNEAC, rue
d'Orléans, 62. m

A VENDRE
lie X9 décembre 1698, A midi.,

En l'étude,

FERME DE RO INE 4U
Commune de Cléré ( I n d r e - e t - L o i r e ).
Contenant 20 hectares, au centre

des terres de Champchevrier, la
Fresnaye et lo Vivier.
Très-belle chasse.
Revenu minimum annuel, suscep-tible

d'augmentation 600 fr.
Mise à prix 10,000 fr.

PLUSIEURS PROPRIÉTÉS
A VENDRE

En l a même étude, j o i g n a n t cette
ferme.

S'adresser, à Cléré, à M. J'ONTAIHB-
LBBBRT, ou à M» CHICOTBAU, notaire.

•^ i- A LOUER
Pour le 1" novembre 1879,

(EN CONSTRUCTION)

Dite du CAKBËFOURROSIËRE
Sise commune de Neuillé

[Ji'J a i n e - e t - L o i r e ) .
S'adresser, pour les renseigne-ments,

à M* DENIEAU , notaire àAl-
lonnes (Maine-et Loire), et, pour vi-siter,

aux Rigaudières, commune
d'AUonnes. (607)

«:::::jBe::HD»iEî:i«^,
DE SUITE

Pour cause de cessation de
commerce,

U N E B O M ' B B O U L A N G E R IE

Sur un bon passage de la v i l l e -
de Saumur.

S'adresser aubureau du journal.

A VENDRE
Il E A U C H E V A I 4 ':

E x c e l l e n t sous tous les r a p p o r t s.
S'adresser à M.ADBBKT, à Saint-

Florent. (639)

M. FAUVEL, rue Beaurepaire, à
Saumur, (\emanAe u n a\>pi'en-
t î pour le blanc. (503)

UN HOMME, libéré du service mi-litaire
, muni de bons certificats, de*

mande n n CTOÇIOI.
S'adresser au bureau du journal.

CUANGËIHENT DE DOIHICIIE;^

M. RIELLANT
DENTISTE,

Place de la Bilange, n* 4.

mm DES FiULLËS
Une livraison par mois, avec douze

magnifiques gravures : un splendide
volume par an. Nouvelles, H i s t o i r e }'
Science, Ytyages, Beaux-Arts, Relin
g i o n , Actualités , Moralité irrépro-^^
c hab l e . Texte par A. Genevay, H. de la'J
Blanchère , Berthon , Gommellant ]J
- Victor Perceval, Deslys, R. de NaveryjH
Verne, etc. — Illustrations par A. (le
Bar,Bertall, Doré, Foulquier, Gavarni^;
Johannot, Lix,Morin, Vierge,G. Gil-,
bert, etc. ~ COLLECTION : les 3tf"
premiers volumes, 4 fr. chacun; lèS'
volumes suivants, 31 à 42, 6 fr., et

7,.'S0 f r a n c o . Les volumes 43 et 44,
7fr. et 8 fr. 50, f r a n c o.
Envoi d'un numéro spécimen conlre

^50 centimes en timbres-poste.
^ —^——

?, • Complément faciatatif du MDSÉÏ.

MODES VRAIES
TRAVAIL El FAMiLLE

Le seul journal qui donne aujour»
4'hui des explications de petits ou-vrages

et travaux à l'aiguille. Patrons,
Modèles, Broderie, Crochet, Tapisse-rie,

Tricot, Ouvrages nouveaux, Mu-sique
, Chifi'res des abonnées en bro-derie.
Paris, 7 fr. par an. Départe-ments,
f r a n c o , 8 fr. 50; avec le

MUSÉE, 13 fr. et 16 fr., f r a n co.
Bureaux t rueSalnt-Bocli,

45» Année - 1878.
ABOMMEMENT ANNUEL COMMENÇAITT

EN JANVIER.
MUSÉE SEUL :

Paris. 7fr. s
Départements 8 SO
MUSÉE et MODES réunis t
Paris. .. l. f̂r. »
Départements 16 »

(Envoyer un bon de poste ou un ymàat
sur P a r i s .)

Saunaur, imprimerieP. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmor, pour légnlieation de la signature de M, Godet.
mt«l-de-Ville de Saumur, lè 18

Certifié par V i m p H m m r soussigné.
tB UAIRS


